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				Introduction

				Objectifs de ce guide

				Jadis l’apanage des missionnaires, des grands explorateurs ou encore du personnel infirmier et des médecins dévoués à la cause humanitaire internationale, les longs séjours à l’étranger font de plus en plus d’adeptes, avec ou sans la vocation, et font de plus en plus partie du carnet de projets de ceux qui ont goûté à la partance vers d’autres cieux, et qui voient leurs lendemains sous le signe de la retraite ou de la sabbatique comme autant de jours propices à la découverte du monde et de ses curiosités magnifiques.

				Certains définissent le long séjour comme étant un séjour de plus de trois mois à l’étranger. D’autres, notamment les voyagistes, lui attribuent l’appellation du moment que sa durée atteint trois ou quatre semaines. Quatre, huit ou 18 semaines, retenons qu’en pratique le long séjour, comparativement au court séjour, appelle davantage le voyageur à l’immersion et à l’adaptation.

				Car un voyageur qui séjourne pour une longue durée dans un pays étranger, non seulement n’entre plus dans la catégorie «touriste», mais encore il se doit d’adopter un comportement s’apparentant à celui de l’immigré. S’il est souhaitable qu’un touriste étudie et adopte le plus possible les us et coutumes du pays visité, cela est non seulement encore plus vrai pour le «long voyageur», mais impératif voire inévitable pour qu’il réussisse son séjour. On ne consomme pas un long séjour de la même manière que l’on consomme un court séjour. Le «long voyageur» est plus susceptible de s’aventurer en dehors des sentiers battus, plus susceptible aussi de se retrouver en milieu rural, de côtoyer davantage les populations locales, etc.

				Aussi, au moment des préparatifs, le «long voyageur» ne planifie pas son séjour de la même manière, pour la simple raison qu’il n’est pas appelé à faire les mêmes choix. De façon générale, comparativement au «touriste de passage» ou «court-séjouriste», le «long-séjouriste» ne logera pas dans le même type d’établissement d’hébergement, ne fréquentera pas, au fil du temps, les mêmes endroits, ne s’alimentera pas de la même façon et, inévitablement, n’établira pas non plus les mêmes repères à destination.

				Cela dit et pour toutes ces raisons, ce Guide Ulysse des longs séjours se fixe les deux objectifs suivants. Le premier est d’outiller les personnes qui envisagent d’effectuer un séjour de plusieurs semaines ou de plusieurs mois à l’étranger. Comment prépare-t-on son long séjour? Quels choix doit-on faire? Comment savoir si la destination sélectionnée pour y «vivre» sur une longue période correspond, même avec ses différences, à ma personnalité ou encore à mes attentes? Enfin: Comment s’installe-t-on dans une destination?.

				Le second objectif est de présenter les impacts qu’engendre un long séjour à l’étranger, impacts aussi bien sur le voyageur lui-même et selon plusieurs facteurs, que sur la population locale qui accueille ce «long voyageur».

				Le Guide Ulysse des longs séjours renferme également une foule de conseils pratiques à déguster et à digérer sur place, durant son long séjour à l’étranger. Aussi, le guide aborde et décortique les destinations dans le monde qui sont, d’une part, celles actuellement privilégiées par la clientèle adepte des longs séjours, et d’autre part celles qui proposent des produits et des services pour les voyageurs de longue durée.

				Pourquoi un Guide Ulysse des longs séjours?

				Parce que, bien qu’ils aient déjà goûté pour la plupart aux plaisirs des voyages dans le passé, les futurs «long-séjouristes» qui planifient une telle aventure ont, pour plusieurs, ce point en commun: quelque temps avant le départ, soudainement, ils ont la frousse! Pas nécessairement peur de l’avion, pas précisément peur de quitter son Home Sweet Home, pas particulièrement peur d’être en sol inconnu, pas spécialement peur d’être seuls… Le facteur temps, tout simplement, provoque tout à coup des papillons dans l’estomac… Un mélange de fébrilité et d’anxiété devant la longue aventure à venir, que ce guide ne tentera pas d’atténuer, au contraire, mais plutôt d’exploiter.

				Un tel guide également parce que le marché des longs séjours de type touristique (et non pour des raisons professionnelles) est une manne pour plusieurs ministères et offices du tourisme, voyagistes et agences. Par conséquent, de plus en plus de destinations – de la Tunisie à l’Arizona en passant par Cuba – flairent la bonne affaire et décident de s’afficher «destination long séjour».

				Rien de scientifique, que de la mathématique: ce marché est perçu comme étant une nouvelle opportunité d’affaires parce qu’il est payant. Pour une destination touristique, il est plus alléchant d’accueillir des visiteurs qui dépenseront et consommeront pendant trois mois plutôt que pendant deux semaines.

				Ce marché est aussi plus intéressant parce que la clientèle «long-séjouriste» est tout simplement au rendez-vous. On explique cette courbe de croissance par plusieurs facteurs: augmentation du temps alloué aux loisirs et à la détente, hausse d’intérêt pour les voyages, rajeunissement des préretraités et retraités – soit des personnes ayant beaucoup de temps libre devant elles – et augmentation de l’âge où les conditions physique et mentale permettent à la fois les déplacements planétaires et la découverte de nouveaux horizons.

				Cela dit, le marché des longs séjours provoque actuellement la mise en place et l’orchestration de son industrie. Des événements destinés aux «longs voyageurs» voient ainsi le jour (des Salons voyages pour retraités aux regroupements de membres pour échanger sur le sujet), les hôteliers convertissent de plus en plus de chambres et suites en appartements et en résidences hôtelières, les fournisseurs de produits de voyage négocient davantage d’ententes pour des séjours à long terme, Internet implose de portails, moteurs, sites et blogs qui portent sur les longs séjours, etc.

				Pourquoi un Guide Ulysse des longs séjours? Pour faire de plus amples connaissances avec un nouvel art de vivre, mais aussi en tirer le meilleur profit.

				Un passeport pour 10 ans?

				La Canadian Snowbird Association annonce exercer une pression sur les pouvoirs publics en vue d’obtenir que le gouvernement canadien étende la période de validité du passeport de 5 à 10 ans. Également, l’association souhaite qu’un rabais soit offert au moment du renouvellement du passeport.

				Trousse de premières ressources

				Pour partir averti, pour des conversations de salon plus dynamiques et évolutives, pour être au courant, pour voyager intelligemment…

				Amnesty International

				www.amnesty.org

				Défense des droits humains dans le monde.

				Association réformatrice des homosexuel(le)s et de leurs amis

				http://cf.geocities.com/be_hr/hrlasileb.htm

				Droit et homosexualité dans le monde.

				Canadian Snowbird Association

				www.snowbirds.org

				www.snowbirdextravaganza.com

				Organisation à but non lucratif qui défend les droits et privilèges des voyageurs canadiens. Elle organise également le Snowbird Extravaganza, un salon pour les retraités voyageurs.

				Convertisseurs de devises étrangères

				www.bankofcanada.ca/fr/taux/convertisseur.html

				http://fr.finance.yahoo.com/convertisseur

				www.xe.com/fr

				Beyond Borders/Au delà des frontières

				www.beyondborders.org

				Justice canadienne et internationale pour les enfants victimes d’activités sexuelles.

				Doctissimo

				www.doctissimo.fr

				Site médical à portée de tous, partout sur la planète.

				Droits des femmes dans le monde

				www.fraternet.com/femmes

				Earthcam

				www.earthcam.com

				Webcams dans le monde.

				ECPAT International

				www.ecpat.net

				Organisation combattant la pornographie et la prostitution juvénile ici et ailleurs.

				Gap Year

				www.esl.ch/fr/stage-linguistique-etranger.htm

				Programme destiné à ceux qui désirent partir à l’étranger pour vivre une expérience en immersion active avec plusieurs mois à disposition, et ayant pour but la maîtrise d’une langue étrangère. Bureaux notamment en France et en Suisse.

				GapYear.com

				www.gapyear.com

				Témoignages, conseils et pistes pour différentes motivations de voyage: du tour du monde au long séjour linguistique, en passant par le long périple à caractère humanitaire.

				Gap-Year.com

				www.gap-year.com

				Conseils et ressources pour ceux qui souhaitent prendre une année sabbatique pour voyager.

				Gay Travel News

				www.gaytravelnews.com

				Informations sur les voyages et les vacances pour les gays et lesbiennes.

				Info-aînés Canada

				www.seniors.gc.ca

				La faim dans le monde – Le droit 
à l’alimentation

				www.droitshumains.org/alimentation/4_etatlieux.htm

				Météo internationale et météo des plages

				www.meteomedia.com

				www.tv5.org/TV5Site/meteo/meteo_plage.php

				Prévisions météo dans le monde.

				Organisation Mondiale du Tourisme

				www.world-tourism.org 

				Pour un tourisme responsable

				www.abm.fr/pratique/deontol.html

				Répertoire en écotourisme

				www.ecotourdirectory.com

				Liste d’organismes d’écotours et de voyagistes pro-écotourisme.

				Road Warrior Tips

				www.roadwarriortips.com

				Blog voyage pour les internautes qui voyagent sur de longues périodes.

				Salon des Baby Boomers Plus

				Rendez-vous à Montréal, Québec; pour connaître les dates: 

				www.salondesbabyboomersplus.com 

				Tourisme-Durable.net

				www.tourisme-durable.net

				Tourisme, éthique, environnement et développement durable.

				TravelVacs

				www.travelvacs.ca

				Information sur les précautions à prendre à l’étranger et les vaccins.

				Unicef

				www.unicef.org

				Situation des enfants dans le monde.

				Voyage Forum

				www.voyageforum.com

				Site d’échanges et de discussions sur les voyages, notamment les longs séjours à l’étranger.

				Voyagez.com

				http://voyagez.branchez-vous.com

			

		

	
		
			
				Partir à l’étranger pour un long séjour: est-ce pour moi?

				«Long-séjourner» à l’étranger implique deux choses: 1- s’extraire de sa vie quotidienne pour un bon bout de temps – son domicile, son quartier et sa ville, sa famille, ses amis, sa routine, son pays, parfois sa langue, assurément ses points de repère; 2- vivre dans un environnement nouveau qui, à défaut d’être hostile, est très différent du sien au quotidien (hygiène, habitudes de vie et d’achat, nourriture et entreposage des aliments, climat, rapports hommes-femmes, rapports parents-enfants, etc.). Suis-je prêt pour ce type d’aventure? Ai-je le profil du «long-séjouriste»? Pourrais-je m’épanouir dans ce nouveau cadre de vie? La formule «long séjour» est-elle pour moi? Pour le savoir, quelles sont les questions à me poser? Surtout, quelles sont les réponses qui m’indiqueront que je suis une personne potentiellement désignée pour m’installer à l’étranger durant plusieurs semaines ou plusieurs mois? Ce chapitre propose des pistes et des repères.

				Qu’est-ce en général un voyageur? C’est quelqu’un qui s’en va chercher un bout de conversation au bout du monde. 
- Jules Barbey D’Aurevilly

				Qui est le «long-séjouriste»?

				En plus d’être en voie de propagation, le «long-séjouriste» (aussi souvent appelé snowbird ou «touriste hivernal») est d’emblée un individu de nature voyageuse. Il est de plus en plus éduqué et instruit, son âge moyen baisse avec les années (la majorité autour de 55 ans), et il est déjà initié aux voyages, ce qui lui fait d’ailleurs rêver, maintenant, de s’établir pour une plus longue période dans un pays étranger.

				Le «long-séjouriste» mesure aussi son temps en termes de liberté. En effet, il a beaucoup de temps libre devant lui, du moins le temps qu’il veut accorder au long séjour qu’il souhaite effectuer. Cette notion de liberté se conjugue également à sa santé physique et mentale. Celle-ci est bonne ou assez bonne pour permettre non seulement d’entreprendre un tel projet, mais aussi de le mener à terme.

				Le «long-séjouriste» a au moins une raison qui le motive à s’expatrier en sol étranger pour plusieurs semaines ou plusieurs mois: se reposer ou encore faire une cure de chaleur au milieu de l’hiver, parfois tout cela à la fois ou un ensemble d’autres raisons. 

				Le «long-séjouriste» est aussi un individu très riche, et son importante fortune personnelle lui permet de prendre des vacances de rêve durant un long laps de temps. FAUX! Certes, le contenu de la tirelire doit pouvoir assumer certaines dépenses fixes et incontournables (ex.: billet d’avion, visa de séjour), mais il est faux de croire que seuls les bien nantis peuvent envisager de séjourner longtemps à l’étranger. Parmi les explications, celles qui attestent que l’on reste dans son quartier ou que l’on séjourne à l’autre bout du monde. Certaines dépenses sont les mêmes et pas systématiquement plus coûteuses – parfois moins, comme la nourriture, les sorties culturelles et le café à la terrasse du coin.

				Enfin, le «long-séjouriste» type est un individu tout à fait à l’aise avec l’idée de mettre sa «petite vie» en suspens pour en adopter une autre dans un environnement différent, et ce, durant plusieurs semaines ou plusieurs mois. En d’autres termes, le «long-séjouriste» peut baigner sans gêne et sans appréhension dans de tous nouveaux repères et laisser derrière lui son domicile, sa famille, ses amis et certaines habitudes de vie pour une longue période, et ce, sans angoisser ou même développer une forme inusitée de démangeaison corporelle.

				Question maintenant: Votre profil correspond-il à celui-ci?

				L’homme qui s’est construit une maison n’en a qu’une, l’homme qui ne s’en est construit aucune, en a mille. - proverbe indien

				Le choix des destinations

				L’Australie et la Nouvelle-Zélande constituent les pays par excellence pour ce type de projet, particulièrement auprès des Européens. Plusieurs critères influencent la popularité d’une destination auprès des gap travellers, notamment la sécurité, les exigences de visas, le coût de la vie, les possibilités d’emplois. L’Australie exploite d’ailleurs son statut particulier de destination éloignée de rêve et renforce son avantage concurrentiel auprès de ce marché avec des campagnes promotionnelles soutenues. En 2005, le gouvernement australien a alloué un important budget pour promouvoir à l’étranger les vertus de son offre de visa de travail-vacances, et ce, afin d’attirer les gap travellers. Il a même étendu la période de séjour permise de un à deux ans.

L’Asie est également prisée de ces voyageurs en raison de la riche expérience culturelle qu’elle procure et du faible coût de la vie qu’ils y trouvent. Les pays incontournables qu’ils explorent pour le plaisir sont l’Inde, la Thaïlande, la Malaisie, le Vietnam et l’Indonésie. Ils se tournent aussi vers le Japon, mais davantage pour y trouver du travail. L’Amérique du Sud et le Pacifique Sud, avec le Brésil et les îles Fidji en tête de liste, sont aussi de plus en plus populaires. Finalement, l’Afrique attire pour sa part un grand nombre de travailleurs humanitaires avec ses organisations internationales spécialisées. 

Le Québec dans tout ça
Le ministère canadien des Affaires étrangères et du Commerce international offre le «Programme vacances-travail», qui propose aux résidants de 13 pays admissibles (Allemagne, Australie, Autriche, Belgique, Corée du Sud, Finlande, France, Irlande, Japon, Nouvelle-Zélande, Pays-Bas, Suède et Royaume-Uni) de voyager au Canada tout en ayant la possibilité d’occuper un emploi pendant une courte période, afin de gagner un peu d’argent supplémentaire pour assurer les frais de voyages. La période maximale de séjour en vertu de ce visa est de 12 mois.
(Source: Réseau de Veille en Tourisme, Québec, Canada)

				Gros plan sur les gap year travellers

				Le gap travel correspond au voyage effectué par une personne qui a décidé d’interrompre ou de retarder, durant une période donnée, ses études ou son emploi afin d’assouvir son désir de voyager. Les origines du gap travel remontent à la fin des années 1940 alors que, dans la période de l’après-guerre, on voyait d’un bon œil que les jeunes partent explorer la planète dans l’objectif de s’ouvrir aux différentes cultures et d’améliorer ainsi les chances de paix mondiale. Ce n’est toutefois qu’à la fin des années 1990 que l’idée de voyager à l’aube de l’entrée à l’université s’est répandue.

				Plus récemment, le concept du gap travel s’est étendu à d’autres groupes d’âge, à commencer par les individus au cœur de leur vie professionnelle. On observe en effet de nombreuses réorientations de carrière qui fournissent l’occasion à ces gens de prendre une pause entre deux emplois. De plus, il existe aujourd’hui une meilleure acceptation de la part des milieux éducatif et professionnel, ce qui contribue à créer un contexte favorable à ce type de voyages. On observe également un nombre croissant de personnes plus âgées qui profitent d’une bonne santé, tant financière que physique et mentale, pour partir à la découverte de nouvelles contrées. Plusieurs des voyageurs de cette catégorie sont des backpackers de la première heure qui constituent une cohorte de voyageurs expérimentés.

				Les trois catégories de gap travellers se résument comme suit:

				
						les jeunes qui voyagent avant d’entreprendre ou de compléter des études universitaires;

						les travailleurs qui décident de prendre une pause dans leur carrière professionnelle pour voyager;

						les retraités qui, souvent, ont terminé leur carrière principale avant l’âge obligatoire de la retraite et souhaitent voyager avant d’amorcer des activités post-retraite (petit boulot à temps partiel, bénévolat, etc.). 

				

				Qui doit être le «long-séjouriste»?

				En pratique, «long-séjourner» veut dire fort probablement loger hors des complexes touristiques (ex.: hôtel «tout-compris») et être davantage appelé à privilégier les lieux et services publics fréquentés par la population locale (marché, cantine de quartier, transport public, supermarché, pharmacie, garage, etc.). En d’autres termes, «long-séjourner» c’est vivre près, voire au cœur de la vie communautaire locale.

				Ainsi, si vous ne supportez pas d’être la cible des regards masculins et de leurs avances, bonne chance dans le Maghreb! Si des boutons rouges s’extirpent de votre épiderme lorsque vous entendez du reggae plus de quinze minutes par jour, alléluia dans les Caraïbes! Si vous ne pouvez supporter les manières extraverties des Américains, ce sera un échec et mat au pays de l’Oncle Sam! Si vous avez envie de tordre le cou de tout individu qui parle de tout et de rien mais en ayant l’impression de parler de tout, la France est peut-être un terroir propice à cela. Si vous avez la narine fragile à l’approche d’une sardine grillée, le Portugal peut attendre. Vous pigez?

				Cela dit, pour jubiler, s’épanouir et prendre du bon temps, à destination, du premier au dernier jour, le «long-séjouriste» doit être équipé de la trousse de voyage suivante: 

				
						être ouvert d’esprit;

						accepter l’idée de porter le chapeau de minorité visible et audible;

						pouvoir endosser l’idée que voyager, c’est aussi trimbaler la réputation de son pays sur l’échiquier international; et comme une tortue, voyager c’est aussi porter sur son dos la classe sociale qu’on représente et qu’on projette, et ce, de façon volontaire et involontaire;

						avoir une facilité d’adaptation, être caméléon;

						accepter non seulement les différences, mais pouvoir s’en accommoder sans grincer des dents;

						être prêt à faire face et être en mesure de négocier avec ses préjugés favorables et défavorables;

						avoir une bonne dose de «système D».

				

				

				Les différences culturelles résident tantôt dans les rapports hommes-femmes, tantôt dans les variantes importantes de vocabulaire alors qu’on croyait parler la même langue (le français au Québec vs le français en France), sont souvent d’ordre culinaire et se ressentent toujours en matière d’habitudes de vie et d’hygiène. Si l’on n’est pas prévenu, certaines de ces différences peuvent nous surprendre – agréablement ou non – ou encore devenir irritantes si notre degré de tolérance est trop faible. 

				Parfois même, elles nous jouent des tours, aussi bien de manière positive que négative: on tombe sous le charme… d’un chanteur de pomme tout ce qu’il y a de plus usuel dans tel pays; on sursaute à se faire interpeller «gazelle» (Maroc, Tunisie), une expression définissant pourtant tout simplement la féminité; on s’insurge à entendre le mot «gosses» (France) avant de découvrir qu’il désigne, comme bien d’autres appellations, les enfants; on fige et craint le pire lorsqu’on assiste à une engueulade que l’on croit du siècle (Italie), qui en fait n’est qu’une profonde prise de position verbale sur un sujet aussi banal que le degré de décibels qu’atteint le propos; on rebute là une manière de faire alors qu’il s’agit ici d’une manière de vivre…

				Question maintenant: Pourrez-vous endosser ce profil?

				L’authentique voyageur est comme une bougie allumée dans un lieu exposé au vent: sa lumière vacille toujours. - Fénelon (adaptation)

				Des indices infaillibles

				Oubliez ce que vous dites; retenez ce que vous faites. En toute honnêteté et en toute objectivité, observez vos réactions face à des situations changeantes ou inhabituelles, votre degré de tolérance face à la différence culturelle ou religieuse, votre sens de l’accoutumance notamment aux musiques, aux odeurs et aux accents d’origines diverses. Êtes-vous morose lorsque vous ne trouvez pas votre fruit préféré à l’étalage de votre marché? Vous sentez-vous anxieux lorsque vous vous retrouvez seul représentant de votre nationalité au milieu d’un groupe multiculturel? Quand vous voyagez, prenez-vous plus de temps à réclamer des droits qu’à vous adapter? À travers ces cas de figure, nos actions, réactions et pulsions sont les meilleurs indices révélant notre véritable identité et notre personnalité.

				Êtes-vous prêt pour les scénarios inattendus?

				Parfois, on croit bien connaître une destination, soit parce qu’on y a déjà séjourné pendant une ou deux semaines, soit parce qu’on a parcouru des sites Internet et un ou plusieurs guides touristiques sur le sujet, soit parce qu’une collègue de bureau nous a maintes fois récité ses vacances justement dans le pays qu’on a choisi. Mais voilà que sur place, on découvre que la pauvreté a une connotation différente de celle qu’on croyait, ou encore on se rend compte que les habitudes d’hygiène ou culinaires sont encore plus loin des siennes. Que faites-vous alors? Comment réagissez-vous?

				Dans un autre registre, on croit aussi bien se connaître soi-même. On habite une ville cosmopolite et voilà qu’on se dit que les «accommodements raisonnables» en société n’ont plus de secret pour soi. On a souvent voyagé, alors cette fois-ci on se dit que la villa en bordure de mer pendant six mois n’a qu’à bien se tenir…

				Maintenant bien installé à destination et votre ixième pina colada fort bien digéré, alors que vous songez que c’est bien d’être ici, à l’autre bout du monde, que vous l’avez bien mérité et que les six mois à venir ne seront destinés qu’à vous faire entièrement plaisir, voilà que l’angoisse décide de camper dans vos tripes ou encore que le cafard commence à faire joujou avec votre tranquillité d’esprit. Et un questionnaire au goût amer se met à danser dans votre tête: est-ce que tout va bien à la maison? Noël sans les enfants sera-t-il un beau Noël? Le poissonnier du marché m’offre-t-il des produits frais? Et si je tombais malade? Et pourquoi les accommodements raisonnables me semblent tout à coup déraisonnables… mais à mon endroit? Alors, quels sont vos choix de réponses? Comment colmatez-vous ces sentiments indésirables?

				Sans vouloir être alarmiste, broyer du noir ou voir des problèmes avant même qu’ils ne surviennent, l’idée d’imaginer de tels scénarios est simplement une invitation à un exercice de prévention. Mieux vaut prévoir des plans B dans le confort de son salon que de chercher des solutions impulsives de sauvetage une fois à destination.

				La curiosité: un critère qui cache un piège

				On reconnaît volontiers qu’une personne adepte des voyages est curieuse notamment de savoir comment vivent les gens dans le pays visité. Elle pose souvent un tas de questions sur les coutumes, les habitudes de vie et plusieurs autres aspects de la vie quotidienne. Mais la curiosité est une chose. Accepter et adopter ces coutumes, habitudes et aspects de la vie quotidienne le temps d’un long séjour en est une autre. Or, si la curiosité est un atout non négligeable, il n’est malheureusement pas le seul critère qui peut garantir qu’un long séjour – c’est-à-dire vivre selon le mode de vie local – est la formule tout désignée pour soi. Aussi, la curiosité trop démontrée ou trop pointue envers autrui – notamment sur la religion, la politique, l’hygiène, l’amour, etc. – peut même engendrer des signes de mécontentement ou de méfiance chez les habitants des pays visités.

				Attention: longs séjours sous surveillance

				Le titre de «long-séjouriste» est souvent synonyme de belles rencontres, d’échanges intellectuels, de découverte des autres, de compréhension des us et coutumes, etc. Il peut malheureusement aussi être le synonyme d’exploitation d’enfants pour usage sexuel ou pornographique dans les pays en voie de développement.

				Le long séjour constitue parfois le terreau idéal propice à ce fléau. En profitant de la promiscuité et de la confiance qui se développent avec l’entourage des enfants, on utilise le plus souvent – au début – les services de ces derniers pour des tâches ménagères et d’accompagnement. Ce sont les stratégies de base de ces prédateurs, très difficiles à identifier avant leurs méfaits. Il n’y a ni groupe d’âge ni position sociale particulière liés à ce genre de comportement.

				Quand on évoque le tourisme sexuel, on pense immédiatement à la Thaïlande et au Sud-Est asiatique… et occasionnellement à l’Afrique et à l’Amérique du Sud. Pourtant, le constat est mondial: selon des organismes comme l’Unicef, l’End Child Prostitution, Child Pornography and Trafficking of Children for Sexual Purposes (ECPAT), l’Organisation Mondiale du Travail (OMT) et les Nations Unies, le tourisme sexuel et celui impliquant les enfants ont envahi la planète. C’est également la troisième source de revenus illicites après la drogue et la vente d’armes.

				L’Asie est le continent le plus marqué. L’industrie de la prostitution enfantine exploite 400 000 enfants en Inde, 100 000 aux Philippines, entre 200 000 et 300 000 en Thaïlande et 100 000 à Taiwan. En Chine, on estime qu’il y a entre 200 000 et 500 000 enfants prostitués (source: Mondialisation des industries du sexe). Quelque 35% des personnes prostituées au Cambodge ont moins de 18 ans. Aux Philippines, en Malaisie et en Indonésie, l’industrie du sexe représenterait entre 2% et 14% du PIB de chacun de ces pays. La Birmanie, la Chine, l’Inde et le Sri Lanka présentent eux aussi un profil similaire (source: Unicef).

				Au Brésil, sur 100 000 enfants vivant et travaillant dans les rues, la majorité sont victimes de l’exploitation sexuelle qui est banalisée. À Bogotá, en Colombie, on compte entre 5 000 et 7 000 prostituées de moins de 18 ans. À Cuba et en République dominicaine, selon l’Unicef, les touristes constituent 20% à 30% des clients de prostituées. Le Honduras, le Mexique et le Costa Rica sont également des destinations phares du tourisme sexuel, avec les enfants comme «produits d’appel».

				En Afrique du Nord, dans des villes telles que Le Caire, Casablanca, Marrakech et Tunis, la plupart des enfants qui passent leurs journées dans les rues sont aussi des proies vulnérables à ce trafic. Au Maghreb et dans des pays comme le Cameroun, la Côte d’Ivoire et le Niger, la prostitution passe souvent par le travail domestique et par le mariage des enfants, dont l’union légitime justifie leur utilisation sexuelle.

				Avant que les politiciens et les juges prennent des dispositions pour contrer ce fléau, il a fallu que des organisations internationales et non gouvernementales se fassent l’écho des viols à répétition, des trafics d’enfants et de leurs conditions de survie. Grâce à l’Unicef, à l’OMT et aux Nations Unies, des gens se sont mobilisés pour discerner, aider et dénoncer.

				Dans ce registre énorme qu’est la sensibilisation de l’humain envers un tel drame, l’ECPAT est aujourd’hui la seule organisation mondiale reconnue sur le plan international qui s’occupe exclusivement de l’exploitation sexuelle commerciale des enfants. Présente dans 62 pays à travers 70 composantes du même nom ou affiliées, l’ECPAT travaille conjointement avec des organisations comme Caza Alianza, qui déploie ses efforts au Honduras, au Mexique, au Nicaragua et au Guatemala par la prise en charge des enfants de la rue ainsi que par le soutien psychologique et l’assistance sociale pour les enfants abusés et utilisés commercialement à des fins sexuelles. En République dominicaine, les rues de Puerto Plata et des environs sont sous la responsabilité du Movimiento Para el Autodesarrollo Internacional de la Solidaridad de Puerto Plata (MAIS), une organisation qui fait beaucoup de sensibilisation dans les écoles des villes et des campagnes, développe des programmes de réinsertion et de développement social, et prend en charge les enfants de la rue grâce à des cours d’alphabétisation.

				En Europe, l’ECPAT a incité des compagnies aériennes comme Air France, SAS et Lufthansa à projeter sur les écrans de leurs cabines des courts métrages portant sur le tourisme sexuel impliquant des enfants, et ce, sur leurs vols long-courriers. Aussi, l’association Terre des Hommes, en collaboration avec quelques voyagistes européens (TUI, Thomas Cook, Nouvelles Frontières), a de son côté produit des étiquettes de bagages montrant le logo de l’association et un enfant martyrisé.

				Depuis peu, l’ECPAT a adopté et proposé un «code de conduite» destiné aux industries du voyage et du tourisme, code qui fournit maintenant des directives claires pour les employés et les touristes. Il permet aussi aux clients de faire entendre leur voix, en leur donnant l’occasion de choisir les compagnies ayant un engagement précis dans la lutte contre l’exploitation sexuelle des enfants.

				L’engagement pour la mise en place de ce code de conduite montre l’importance qu’une entreprise accorde aux valeurs et à l’éthique, par la promotion d’un tourisme socialement responsable et respectueux des enfants. Les fournisseurs de services touristiques qui adoptent ce code s’engagent à respecter les six critères suivants:

				
						établir une politique éthique concernant l’«exploitation sexuelle des enfants à des fins commerciales» (ESEC);

						former le personnel dans son pays d’origine et dans le pays de destination;

						introduire une clause dans les contrats avec les fournisseurs, stipulant une volonté commune de lutter contre l’ESEC;

						informer les touristes par des catalogues, brochures, vidéos de bord, talons des billets, pages d’accueil des sites Internet, etc.;

						fournir de l’information aux personnes locales clés de chaque destination;

						faire un rapport annuel.

				

				Pour plus de détails concernant le code: www.thecode.org.

				La base de toute législation en matière de prostitution concernant les enfants, c’est naturellement la Convention internationale des Nations Unies pour les droits de l’enfant, établie le 20 novembre 1989. Ratifiée par 191 États, elle cherche à protéger les moins de 18 ans et à poursuivre ceux qui les exploitent. La Convention interdit la prostitution enfantine, mais cela est insuffisant. Les pays appliquent cette loi sur leur territoire, mais seuls une trentaine de pays, parmi lesquels figurent le Canada, la France, l’Australie, la Nouvelle-Zélande, les États-Unis, l’Allemagne et la Belgique, ont adopté en février 1994 des lois pénales d’extraterritorialité. Ils s’engagent ainsi à poursuivre sur leur territoire les coupables d’abus sexuels commis sur des mineurs, même si ces abus ont eu lieu à l’étranger. Le principal article de la Convention relative aux droits de l’enfant qui protège les enfants de l’exploitation sexuelle est l’article 34.

				L’article 34

				Les parties États s’engagent à protéger l’enfant contre toutes les formes d’exploitation sexuelle et de violence sexuelle. À cette fin, les États prennent en particulier toutes les mesures appropriées sur les plans national, bilatéral et multilatéral pour empêcher: que des enfants ne soient incités ou contraints à se livrer à une activité sexuelle illégale; que des enfants ne soient exploités à des fins de prostitution ou d’autres pratiques sexuelles illégales; que des enfants ne soient exploités aux fins de la production de spectacles ou de matériel de caractère pornographique.

				Le Canada a concrétisé tous ces engagements dans ses projets de loi C-27 et C-15A qui modifient le Code criminel (prostitution chez les enfants, tourisme sexuel impliquant des enfants, pornographie juvénile, pornographie juvénile et Internet, harcèlement criminel et mutilation d’organes génitaux féminins), respectivement en vigueur depuis le 26 mai 1997 et le 23 juillet 2002. Avant que les juges ne décident, il ne faut pas être silencieux, ou fermer les yeux à destination. Les enfants n’ont pas à attendre le silence…

				Des pistes et ressources pour contrer ce fléau:

				
						ECPAT: www.ecpat.net/fr

						Beyond Borders: www.beyondborders.org

						Casa Alianza: www.casa-alianza.org

						Fondation Renacer en Colombie: www.fundacionrenacer.org

						Unicef: www.unicef.org

						Association Repper, avec une liste des organismes partout dans le monde pour soutenir les enfants de la rue: www.enfants-des-rues.com

						Loi canadienne sur le tourisme sexuel: www.voyage.gc.ca/main/pubs/child_fact-fr.asp

						Site pour dénoncer l’exploitation des enfants en ligne: www.cybertip.ca/fr/cybertip

						Site qui prend en compte le tourisme sexuel infantile: www.missingkids.com

						Sur le trafic d’enfants à travers le monde et les réseaux de prostitution infantile: www.terredeshommes.org

						Programmes IPEC de l’Organisation Mondiale du Travail, pour lutter contre le travail des enfants et leur exploitation dans la prostitution et la pornographie: www.ilo.org

						Sur l’exploitation sexuelle des enfants: www.droitsenfant.com

						La revue de recherche en tourisme de l’Université du Québec à Montréal, Téoros, qui a édité, au printemps 2003, un excellent numéro (vol. 22) portant sur le tourisme et la sexualité, avec un dossier sur le tourisme sexuel impliquant des enfants. Toujours en vente dans les librairies de l’université.

						Mondialisation des industries du sexe (prostitution, pornographie, traite des femmes et des enfants) de Richard Poulin, collection «Amarres», L’Interligne.

				

			

		

	


Comment choisir sa destination

Il ne suffit pas d’être un grand «long-séjouriste»; il faut l’être au bon endroit…

Le long séjour, c’est comme un flirt: on a d’abord le cœur libre pour l’aventure, on repère alors une destination, on demande à une personne-ressource fiable qui la connaît bien d’en dresser un portrait, puis on la courtise et on se dit qu’il serait bien d’y installer sa brosse à dents pour quelque temps… En effet, le long séjour ne doit surtout pas être soumis à la loi de l’impulsivité, sinon on découvre vite qu’on s’est sans doute trompé. Si le long séjour est la formule voyage qui correspond parfaitement à nos envies, la destination doit, elle, être en phase avec nos attentes. Ce chapitre propose un procédé pour effectuer un choix éclairé.

Immersion linguistique: pistes et références

Plusieurs agences et voyagistes aussi bien au Québec qu’en Europe font des longs séjours d’immersion linguistique à travers le monde leur spécialité, et ce, non seulement pour les étudiants, mais aussi pour les adultes de tous les âges et de toutes les provenances et motivations.

Au Québec, il existe entre autres le voyagiste Séjours linguistiques VTE (www.immersion-vte.com). En Europe francophone, le marché est très organisé, quantité importante d’organisations oblige. Un premier contact avec le site Internet www.monsejourlinguistique.com permet d’être au fait des pistes à suivre. On y suggère de vérifier que les entreprises qui se spécialisent en la matière aient un permis et les associations un agrément tourisme. On y indique également qu’une affiliation à un groupement reconnu constitue par exemple un indicateur de garantie de qualité notamment des cours donnés, de l’encadrement et de la sécurité. En France, on pense à l’Office national de garantie des séjours et stages linguistiques (ONGSSL), à l’Union nationale des organisations de séjours linguistiques et des écoles de langue (UNOSEL) ou encore à la Fédération française des organisateurs de séjours culturels, linguistiques et sportifs (FFOSC). Du côté de la Suisse, une visite s’impose sur le site Internet www.esl.ch. Du côté de la Belgique, on navigue sur le site Internet www.orientation.be.
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